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Prologue
Edgartown



Lorsqu’on est enfant, on veut que les choses restent comme elles sont. Le même professeur, la même maison, les mêmes amis… Mais tout cela change lorsqu’on entre dans l’âge adulte. Le moment même où l’on souffle nos bougies pour la dix-huitième fois sonne le début du reste de notre vie. On se retrouve avec plein de rêves et d’espoir. Alors, nous décidons de partir vers l’inconnu afin de réaliser nos rêves, car l’envie est trop grande. Le monde nous appelle et nous sommes bien trop affamés pour refuser d’y succomber. Seulement, l’appel de l’aventure est si grand que nous ne nous soucions pas des personnes que nous laissons derrière. Nous oublions les vraies priorités de notre vie afin de laisser place à la rêverie.

C’est une erreur qu’Ellie Rose a faite. Rêvant de devenir chirurgienne, elle a quitté le domicile familial à dix-huit ans afin d’aller étudier la médecine à Boston, laissant derrière elle ses parents. Ils n’étaient pas une priorité pour le moment, pour la simple et bonne raison qu’elle n’avait jamais été la leur. Cependant, sa grand-mère l’était. Marguerite Rose a toujours été un soutien pour la jeune femme, quelqu’un sur qui elle pouvait compter et se reposer à n’importe quel moment.

Avant de partir à la conquête de ses rêves, Ellie et Marguerite étaient extrêmement proches, soudées par les mêmes déceptions. Elles avaient l’habitude de cuisiner ensemble et d’échanger des avis sur leurs dernières lectures. Les choses simples étaient celles qui contentaient les deux femmes. Dans un monde où les traditions se perdent, Ellie et Marguerite continuaient d’en créer d’autres.

À chaque anniversaire d’Ellie, Marguerite faisait un gâteau et lui offrait un bouquet de fleurs qu’elle prenait soin de poser sur sa table de chevet avant son réveil. Dès les premières chaleurs d’été, Marguerite amenait Ellie à la plage tous les matins afin qu’elle puisse s’amuser avec les autres enfants. Lorsque l’horloge sonnait vingt heures, le duo allumait un feu et s’installait devant pour jouer aux échecs.

Durant ces quelques moments passés ensemble pendant les vacances, il leur en fallait très peu pour être heureuses.

Marguerite n’a jamais été le genre de grand-mère à rester assise dans son canapé toute la journée. Elle aimait s’occuper de diverses façons, en cuisinant, en prenant soin de son potager ou encore en allant aider sa voisine à repeindre le portillon de son jardin. C’est une des nombreuses raisons pour lesquelles Ellie admire sa grand-mère : elle ne se laisse pas abattre par le temps qui passe. Une autre raison est que ses parents n’ont jamais été des exemples. Tous deux sont trop pris par leur travail pour se préoccuper de leur fille.

Ils sont associés dans un grand cabinet d’avocats à New York, ce qui ne laisse aucune place à une vie de famille. Leur carrière occupe une telle place qu’ils n’ont plus donné de nouvelles à Ellie depuis bientôt six mois. Bien trop en colère contre eux, la jeune femme n’a même pas essayé de les contacter pour leur dire qu’elle désirait prendre une année sabbatique auprès de sa grand-mère. Encore une fois, elle s’était débrouillée toute seule. L’université de médecine était passionnante, mais le stress qu’Ellie accumulait déteignait sur son moral. Chaque jour était le même que la veille et sa vie était devenue très vite morose. Son quotidien ne se résumait plus qu’aux études et même le sommeil se faisait rare. Boston n’était plus vraiment chez elle. Ce n’était que l’endroit où une partie d’elle s’était effacée.

C’est pour toutes ces raisons qu’Ellie se tient actuellement à l’extérieur de l’hippodrome d’Harbor View, la petite ville voisine d’Edgartown, valises en mains. Du ciel chargé de gros nuages gris tombe une grosse pluie qui trempe Ellie en quelques secondes. Le tonnerre frappe de temps à autre en créant une relaxante symphonie avec les flots.

Elle est enfin à la maison.

Elle repousse les cheveux mouillés de son visage et dévoile un grand sourire, contrastant avec la tempête. Elle agrippe fermement ses valises et s’avance vers un banc protégé par un toit, mais elle n’a pas le temps de s’asseoir, car elle est éblouie par une lumière blanche se dirigeant dans sa direction. Il s’agit des phares d’une voiture. La voiture en question s’arrête pile-poil devant elle et la vitre s’abaisse, révélant un homme avec une barbe blanche et de drôles de lunettes rondes, souriant de toutes ses dents. Il doit avoir la soixantaine. Il porte un large ciré de pêcheur sur le dos et un béret sur la tête.

— Tu dois être Ellie Rose, n’est-ce pas ? demande le conducteur en haussant un peu la voix afin qu’Ellie puisse l’entendre par-dessus la pluie.

Ellie s’avance vers la fenêtre ouverte.

— C’est bien moi, sourit-elle de plus belle.

— Je m’appelle Oscar. Marguerite m’a envoyé te chercher, dit-il en lui rendant son sourire.

Le vieil homme se penche et déverrouille la porte du côté passager.

— Qu’attends-tu pour monter ? ricane-t-il à la silhouette trempée de la jeune fille.

Ellie ne se fait pas prier et saute dans la voiture, posant ses valises sur la banquette arrière. Elle est si excitée à l’idée de revoir sa grand-mère après plusieurs mois. Peu importe d’où l’on vient, rien n’est aussi apaisant que de revenir chez soi.

Une fois sa ceinture bouclée, la voiture démarre en direction d’Edgartown.

— Marguerite n’a pas arrêté de parler de toi à ma femme.

Les rides présentes au coin de ses yeux s’accentuent lorsqu’il rit tandis que sa moustache blanche rebique légèrement lorsqu’il parle.

— Ça ne m’étonne pas, c’est une bavarde.

— Si j’ai bien compris, tu viens de la ville ? interroge Oscar.

— J’arrive de Boston.

— Qu’est-ce qu’une jeune femme comme toi vient faire dans une si petite ville ?

Ellie soupire à la pensée de Boston. Elle aimerait pouvoir effacer les six derniers mois.

— J’ai besoin de m’éloigner de la grande ville et de revenir à mes racines.

Son regard se perd sur les gouttelettes qui dégringolent sur la vitre.

— Je ne suis plus très sûre de mon futur, ajoute la jeune femme.

Oscar pose son regard quelques secondes sur Ellie, avant de se concentrer sur la route.

— Qui peut se targuer d’être sûr de son futur de nos jours ?

Les mots d’Oscar résonnent dans l’esprit d’Ellie. Elle a beau se les répéter, elle ne trouve aucune réponse adéquate. Cela la rassure un peu sur son cas.

Après une bonne quinzaine de minutes, le panneau Edgartown apparaît sur le côté de la route, pour le plus grand bonheur d’Ellie. Elle est officiellement chez elle. Le vrai chez elle. Au milieu de la tempête sombre, les néons des restaurants et de la librairie illuminent la place principale. Edgartown n’abrite que mille cinq cents habitants, mais pourtant, ce n’est pas une ville morte. L’endroit est chaleureux même lorsque les flots s’abattent dessus.

— Bienvenue à Edgartown, Ellie.

Elle sourit de nouveau et ne décroche plus son regard de la fenêtre.

— Merci.

Son regard se pose sur toutes les vitrines et sur tous les bâtiments, tandis que certains souvenirs refont surface. Elle remarque même les lumières de Noël qui ont certainement été installées récemment en ce mois de novembre, mais quelque chose d’autre capture son attention. Il s’agit d’une personne vêtue d’un sweat à capuche noir. Elle semble essoufflée, puisqu’elle est penchée, les mains sur les genoux et la tête baissée. La personne semble agitée. Ellie l’observe, tandis qu’elle se redresse et dévoile son visage. Elle est surprise de voir qu’il s’agit d’un garçon qui semble avoir approximativement son âge. Cependant, ce qui la surprend le plus sont les blessures sur son visage : un énorme bleu colore le bord de son œil, une coupure fraîche strie sa lèvre supérieure d’un trait rouge vif et une entaille traverse une partie de son front. Les yeux du garçon se baladent lentement sur ses phalanges ensanglantées. Son regard est affligé. Ellie se demande ce qui a bien pu lui arriver pour qu’il soit dans cet état, mais il est rapidement hors de vue.

Oscar prend un dernier virage.

— Nous y sommes.

Devant eux se trouve une petite maison qu’Ellie reconnaît immédiatement. De nombreux pots de fleurs la décorent et de jolies jardinières ornent le patio.

Elle ne remarque même pas qu’Oscar est déjà hors de la voiture avec ses valises dans les mains, jusqu’au moment où le vieil homme tape brusquement à la fenêtre, la faisant sursauter. Elle sort immédiatement du véhicule et se précipite à l’abri sous le porche où l’attend déjà Oscar. Il pose ses valises près de la porte et sourit chaleureusement.

— Ravi de t’avoir rencontrée, Ellie !

— De même, Oscar, merci pour tout.

Elle lui retourne son sourire. Oscar enlève son béret, le secoue et le replace sur sa tête.

— C’était un plaisir. Passe le bonjour à Marguerite pour moi.

— Promis, dit-elle en hochant la tête.

Oscar la salue d’un dernier geste de la main avant de se retirer et de courir jusqu’à sa voiture.

La jeune femme soulève ses deux valises et appuie sur la sonnette au moment même où le tonnerre gronde, comme si les cieux voulaient aussi déclarer son arrivée. Peu de temps après, la porte s’ouvre sur Marguerite. Le visage d’Ellie s’illumine et son esprit s’apaise.

— Oh, ma petite-fille !

Marguerite se précipite, les bras grands ouverts vers elle. Ellie accepte son étreinte et se fait submerger par son parfum si familier. Elle se sent enfin à la maison dans les bras de sa grand-mère. Même si un déluge est en train de tomber sur la petite ville, même si ces derniers mois ont été un cauchemar, même si ses parents semblent l’avoir oubliée, elle se sent en sécurité et heureuse d’être ici. Elle resserre son étreinte et ferme les yeux, se promettant de ne jamais oublier ce moment.

Jamais.








Chapitre 1
Le déluge



Si Ellie devait attribuer un terme à l’un de ses regrets, elle choisirait sans hésitation absquatulate. Cette étrange expression, héritée du latin absquatulatus qui signifie « partir furtivement », évoque précisément ce sentiment de s’enfuir d’un lieu, laissant derrière soi une situation sans résolution.

— Assieds-toi là, je vais te chercher une serviette pour que tu puisses te sécher.

Marguerite lui montre la table placée dans la cuisine avant de monter à l’étage sans plus de manières.

Ellie laisse son regard se balader sur la pièce. Tout est comme dans son souvenir. Les murs sont blancs, le sol est recouvert d’un vieux parquet, d’élégantes bougies font danser leurs flammes sur le comptoir de la cuisine et une plante verte ramène la nature dans la demeure. Un doux parfum de lavande émane de la maison, lui rappelant de nombreux souvenirs.

Peu de temps après, Marguerite réapparaît dans la cuisine, une serviette de bain à la main.

— Essuie-toi, tu es trempée.

Ellie remercie sa grand-mère et sèche ses cheveux en les frottant avec la serviette.

— Que dirais-tu d’aller prendre une douche bien chaude pendant que je prépare de la tisane ? propose Marguerite en souriant chaleureusement à sa petite-fille.

Ellie sourit.

— D’accord. Est-ce que tu peux m’indiquer le chemin de la salle de bains s’il te plaît ? Ma mémoire des lieux est un peu rouillée.

— Première porte sur la droite à l’étage. Oh, et ta chambre est la porte juste à côté.

Ellie hoche la tête et grimpe l’escalier avec ses valises en mains. Elle regrette de les avoir tant remplies. Elle arrive dans le couloir, essoufflée, et pousse la porte de sa chambre avec son pied. Un sourire se dessine sur son visage en retrouvant la pièce de son enfance. C’est ici qu’elle a passé toutes ses vacances. L’odeur du vieux bois se mélangeant à la lavande est encore présente. La vieille armoire dans laquelle elle aimait ranger ses habits et ses peluches est encore à la même place, contre le mur. Cependant, les vieilles peintures ont laissé la place aux murs blancs et le lit simple a été remplacé par un lit double. Ellie laisse échapper un rire en voyant l’ours en peluche qu’elle emportait autrefois partout posé entre les deux coussins.

La jeune femme pose ses valises dans un coin de la chambre et se dirige vers la grande baie vitrée. En cette journée de novembre cafardeuse, elle peut voir l’océan agité et la pluie tomber. Elle sourit face à ce spectacle, heureuse d’enfin être de retour.

Une fois dans la salle de bains, elle prend le temps de se regarder dans le miroir. Elle se reconnaît à peine. Ses cheveux bruns tombent le long de son visage pâle, ses yeux bleus ont perdu leur étincelle, des cernes rendent sa mine triste. Elle déteste son reflet.

Elle a du mal à croire ce qu’elle est en train de faire. Elle n’avait pas prévu de mettre un point d’arrêt à ses études de médecine, mais les choses ont pris un tournant qu’elle n’aurait jamais pu imaginer. Elle passe une main sur son cou, puis sur son épaule, grimaçant à son propre contact. La jeune femme soupire et finit par rentrer dans le bain chaud qu’elle vient de faire couler. La chaleur de celui-ci détend tous ses membres et apaise son esprit. Elle se demande si quitter Boston et mettre en pause ses études est raisonnable. Elle ne peut s’empêcher de penser qu’elle est en train de saboter sa vie. Elle aurait aimé avoir un soutien parental, quelqu’un pour l’aiguiller dans ses choix, mais cela n’est pas dans ses options. Sentant sa colère grandir, Ellie secoue la tête et sort du bain. Elle aurait aimé rester plus longtemps, mais elle sait qu’elle a beaucoup à raconter à sa grand-mère.

— Hey, Nonna.

— Par ici ma petite Ellie, j’ai fait de la tisane.

Marguerite prend les deux tasses dans ses mains et se dirige vers le salon d’un pas hâté. Ellie la suit de près, laissant ses yeux se balader sur chaque mur de la maison. Rien n’a vraiment changé, les vieux tableaux sont encore accrochés, la tapisserie fleurie a vieilli mais reste la même et la vieille collection de cartes postales de son grand-père est encore à sa place.

Les deux femmes s’installent près de l’âtre, là où elles avaient l’habitude de passer toutes leurs après-midis ensemble.

— Voici ta tisane. Et ici tu as un biscuit au beurre. J’en ai tout un plat dans la cuisine, n’hésite pas à te goinfrer, ils sont pour toi, déclare chaleureusement la vieille dame.

— Merci Nonna, dit Ellie en prenant la tasse entre ses deux mains.

Un étrange sentiment de bien-être envahit Ellie au son du feu crépitant à côté d’elles. C’est comme si elle avait fait un bond dans le passé, retrouvant le calme et la quiétude de la vie auprès de sa grand-mère. Même l’odeur de la tisane est restée la même.

— Alors, chantonne Marguerite, parle-moi de ta vie dans la grande ville de Boston !

Son visage s’étire en un sourire, tandis qu’elle porte sa tasse à ses lèvres.

Ellie soupire. Elle ne sait pas vraiment comment aborder le sujet. Elle n’a pas vraiment envie d’en parler, mais il s’agit de Marguerite, elle lui doit des explications. De plus, elle l’a toujours soutenue dans tout ce qu’elle a entrepris.

— Pas vraiment comme je l’avais espéré, admet-elle, la gorge serrée.

Le visage illuminé de Marguerite se crispe d’inquiétude tandis qu’Ellie soupire. Elle pose sa tasse sur la table devant elle et lève le regard vers sa grand-mère.

— Il s’est passé beaucoup de choses ces derniers mois. Je pensais que partir étudier à Boston serait un moyen de m’éloigner de papa et maman, et ça a été le cas… dit-elle en jouant nerveusement avec ses mains. Seulement, ça n’a pas tout réglé. Il s’est passé des choses dont je ne suis pas encore prête à parler et j’ai vraiment besoin de prendre du recul, finit-elle d’une voix chevrotante.

La jeune femme pose son regard sur la fenêtre où des gouttelettes de pluie font la course. Marguerite écoute attentivement, inquiète.

— Quant à la médecine… je ne sais pas si c’est vraiment ma voie. J’ai raté mes derniers examens.

Les yeux d’Ellie deviennent humides tandis que Marguerite pose une main rassurante sur la sienne.

— Parfois, je me dis que je n’aurais pas dû partir. J’avais des amis, j’avais Cody et je t’avais toi dans la ville voisine. J’ai tout abandonné pour échapper à mes parents et à l’enfance qu’ils m’ont donnée à Falmouth.

Elle baisse la tête, honteuse.

— Ellie, tu as fait ce qui te semblait juste. Tu as suivi ton rêve et c’est normal d’être perdue de temps en temps. La course aux rêves est impitoyable, mais elle en vaut vraiment la peine. T’échapper de la petite ville de Falmouth est la meilleure chose qui te soit arrivée.

De chaudes larmes coulent désormais sur les joues d’Ellie.

— Et puis, maintenant que tu es de retour, je suis certaine que Cody serait ravi de te revoir. J’ai entendu dire qu’il est encore à Falmouth.

Cody Thompson est le meilleur ami d’enfance d’Ellie. Ils ont grandi ensemble et ont fait les quatre cents coups jusqu’à ce que leur amitié se transforme naturellement en quelque chose de plus fort. Ils ont été le premier amour l’un de l’autre. Leur relation les a amenés à expérimenter les premiers baisers, les premières fois, les premières disputes et frustrations ensemble. C’était un amour simple et pur qu’Ellie affectionnait beaucoup. Malheureusement, cela a pris fin lorsque la jeune femme a pris la décision de partir à la conquête de son rêve, laissant Cody soudainement derrière elle. Le jeune couple s’est alors mis d’accord sur le fait qu’une relation à distance ne serait pas saine. La séparation a été inévitablement dure, mais le temps a su apaiser les cœurs brisés.

Ellie pose sa main sur celle de sa grand-mère.

— Peut-être que partir était la bonne chose à faire sur le moment, mais il y a des façons de le faire. J’ai abandonné mes amis et Cody sans même regarder en arrière. Je ne voulais qu’une chose : m’éloigner de Falmouth et de mes parents. Je n’en avais rien à faire des personnes que je laissais derrière. Je les ai délaissés tout comme je t’ai délaissée. Je suis vraiment désolée, explique Ellie dans un sanglot.

Dire tout cela à voix haute ne fait qu’accroître sa culpabilité. Tout semble plus réel maintenant qu’elle est de retour. Des fragments de sa vie d’avant viennent lui rappeler ce qu’elle a laissé.

— Ellie, il faut laisser le passé dans le passé. Tu es de retour, c’est ce qui importe à l’heure actuelle. Tu n’as pas à être désolée, tu n’as rien fait de mal. Est-ce que c’est clair ?

Ellie essuie une larme et hoche la tête.

— Tu peux rester ici autant de temps que tu le souhaites. Tu es toujours la bienvenue.

La jeune femme se détend dans les bras de sa grand-mère, écoutant le doux son du feu qui crépite dans le foyer et la pluie qui tombe dehors.

— Merci Nonna, dit-elle en essuyant ses yeux humides.

Marguerite passe ses mains sur les joues d’Ellie et sourit une fois de plus.

— Je t’aime Ellie.

— Je t’aime aussi grand-mère.

— Bon, je pense qu’il faut que l’on se change les idées. J’étais justement sur le point d’aller chez Joey’s pour faire réparer ma radio. Tu veux venir avec moi ?

Joey’s est la petite boutique multifonction d’Edgartown tenue par Joey Yellington. Ellie se souvient d’y être allée souvent lorsqu’elle venait passer les vacances ici.

— D’accord.

Une fois chaussées et vêtues, Ellie et Marguerite se dirigent vers la boutique qui se trouve près du port de la ville. Le trajet ne dure que quelques minutes, mais cela est suffisant pour tremper les deux femmes malgré leur parapluie.

La sonnette au-dessus de la porte retentit lorsqu’elles passent la porte. Marguerite se précipite aussitôt vers le comptoir, sa vieille radio à la main, tandis qu’Ellie décide de flâner dans la boutique. Tellement de choses lui rappellent son enfance. Elle sourit lorsqu’elle trouve de vieux vinyles.

— Joey, te voilà ! s’exclame Marguerite depuis le comptoir lorsqu’un homme dans la soixantaine arrive.

Joey est vêtu d’un tablier vert et ses cheveux grisâtres sont couverts de poussière.

— Madame Rose, quel plaisir de vous revoir ! Toujours aussi charmante ! complimente Joey.

— Oh, voyons, Joey, j’ai presque vingt ans de plus que vous, ricane Marguerite battant une main dans les airs.

— L’âge n’est qu’un nombre.

Suite à la plaisanterie charmeuse de Joey, Marguerite éclate de rire. Ellie sourit à leur échange et continue de chercher un vinyle à son goût.

— En quoi puis-je vous aider aujourd’hui ?

Marguerite pose sa vieille radio sur le comptoir.

— Eh bien ma radio ne marche plus. Elle fonctionnait encore très bien hier et voyez-vous, elle appartenait à mon défunt mari, j’y tiens donc beaucoup, explique Marguerite.

Joey inspecte la radio un moment, avant de la reposer sur le comptoir et de s’adresser à Marguerite.

— Je ne pense pas que ce soit bien grave, commence-t-il. En revanche, j’étais en train de réparer le bateau de monsieur Welberg et malheureusement, je dois retourner au travail puisque je lui ai promis d’avoir fini pour demain. Mais je suis sûr que Charlie saura réparer votre radio.

— J’en suis sûre, sourit Marguerite.

Joey disparaît dans son atelier pendant quelques secondes avant de revenir accompagné.

— Charlie, madame Rose a besoin de ton aide aujourd’hui, informe Joey avant de saluer Marguerite et de retourner à son atelier.

— Bonjour Charlie, salue Marguerite.

— Bonjour Rita, répond ce dernier en utilisant le surnom qu’il a attribué à Marguerite.

Au son de la mystérieuse voix et de la familiarité de son discours, Ellie lève la tête vers le jeune homme. Elle est surprise de voir le garçon qu’elle a vu ce matin, celui qu’elle a aperçu lorsqu’elle était dans la voiture avec Oscar.

Il ne porte plus son sweat à capuche et est désormais vêtu du même tablier que Joey. Ses cheveux sont brun chocolat et semblent s’accorder parfaitement avec ses yeux verts. Les blessures qu’Ellie a remarquées le matin même sont bel et bien présentes sur le visage fin du jeune homme, bien qu’elles ne saignent plus. Cependant, la coupure sur sa lèvre inférieure ne semble pas avoir aussi bien cicatrisé que les autres.

— Je suis heureuse de te revoir. Mais que t’est-il arrivé ? Questionne la vieille dame en posant une tendre main sur son visage.

Ellie est surprise par la proximité de sa grand-mère avec le mystérieux garçon. Il semblerait que Charlie et Marguerite se connaissent bien.

— Rien de bien grave, répond Charlie en baissant les yeux sur la radio.

— Charlie, je t’avais dit d’arrêter de te battre.

Charlie lève la tête vers la vieille dame et pose ses deux mains sur le comptoir.

— Je vais bien Rita, je t’assure, affirme-t-il en forçant un sourire, mais quelque chose dans ses yeux trahit son discours. Si j’ai bien compris, ta radio ne marche plus.

Marguerite soupire mais n’insiste pas.

— Oui, ma radio a soudainement décidé de faire des siennes.

Charlie observe la radio comme l’a fait Joey précédemment. Il la tourne et ouvre l’arrière.

— Il semblerait que la batterie soit morte. Je vais la remplacer. Je dois juste aller chercher une batterie dans l’arrière-boutique, informe-t-il avant de disparaître.

Marguerite se tourne et cherche du regard sa petite-fille.

— Ellie, as-tu trouvé quelque chose qui te plaît ?

— Hum… Juste quelques vinyles.

— Choisis-en quelques-uns que l’on pourra écouter à la maison, veux-tu ?

— Tu as un tourne-disque ?

Marguerite sourit.

— Celui de ton grand-père.

Ellie rigole à cela et choisit trois vinyles qui semblent intéressants avant de rejoindre sa grand-mère près du comptoir.

— The Rise and Fall of Ziggy Stardust de David Bowie. Très bon choix.

— Un classique, rétorque Ellie.

Charlie réapparaît derrière le comptoir, la nouvelle batterie en main. Il ne remarque pas tout de suite la présence d’Ellie, bien trop concentré sur la radio. Cependant, la jeune femme en profite pour l’observer de plus près. Elle se demande à qui il essayait d’échapper ce matin.

Ellie sort de ses pensées lorsque Charlie relève la tête. Son regard se pose brièvement sur la jeune femme qui se sent soudainement mal à l’aise.

— Elle devrait marcher maintenant, dit-il en tendant la radio à Marguerite.

— Que ferais-je sans toi Charlie ?

Charlie s’appuie sur le plan de travail derrière lui et force un sourire.

— Oh ! J’allais presque oublier ! Marguerite prend soudainement sa main. Charlie, je te présente Ellie, ma petite-fille. Elle a le même âge que toi.

Les joues de la jeune femme deviennent pourpres dès lors que Charlie pose son regard une nouvelle fois sur elle. Cette fois-ci, il prend le temps de l’observer. Il laisse ses yeux se balader sur sa silhouette puis sur son visage.

— Ellie, je te présente Charlie Wolf. Jeune charmeur insouciant qui n’écoute jamais mes conseils, dit Marguerite en fusillant du regard le jeune homme.

Ce dernier esquisse un sourire amusé.

— Charlie, je suis ravie que tu aies pu rencontrer ma petite-fille !

Les yeux de Charlie se posent une nouvelle fois sur Ellie. Son visage impassible la met mal à l’aise.

— Merci pour ton aide, Charlie.

Marguerite dépose dix euros sur le comptoir.

— N’hésite pas à passer à la maison si tu as besoin de quelque chose. Dis au revoir à Joey de ma part, veux-tu ?

Charlie hoche légèrement la tête. Les deux femmes quittent la boutique, faisant sonner la petite cloche au-dessus de la porte à leur passage. Ellie est soulagée de voir que la pluie s’est arrêtée.

— Tu sembles bien le connaître, remarque timidement Ellie en évitant les flaques d’eau.

— Charlie ?

— Hum-hum.

— Oui, je le connais depuis qu’il a dix ans. J’étais amie avec sa famille, explique Marguerite. C’est un garçon très gentil qui a vécu beaucoup de choses pour son jeune âge.

Ellie se demande ce que Marguerite peut bien vouloir dire par là, mais elle n’insiste pas. De nombreuses questions lui viennent en tête à propos de Charlie, il semble être une énigme.

Cependant, elle n’a jamais été bonne à ce jeu-là.






Chapitre 2
Telle une proie



Ellie est réveillée par les doux rayons du matin qui ont trouvé leur chemin à travers les rideaux fins et écrus accrochés aux fenêtres. Une odeur envoûtante taquine ses narines, et comme guidée par la senteur, elle descend vers la cuisine à pas légers. Marguerite est près du four, en train de sucrer quelques gaufres et d’ajouter des fruits rouges sur le côté de l’assiette. Le grincement du parquet la fait se retourner et elle sourit aussitôt à sa petite-fille.

— Bonjour ma chérie.

— Bonjour Nonna, répond Ellie en s’asseyant à table, tandis que Marguerite pose une assiette bien garnie devant elle.

La gaufre est encore plus délicieuse qu’elle ne l’aurait cru. Elle pousse un léger soupir, envoûtée par la saveur du petit-déjeuner. C’est comme si rien n’avait changé.

— Nonna, dit-elle en finissant d’avaler son morceau. Il faut que tu fasses des gaufres tous les jours, c’est une question de vie ou de mort ! s’exclame-t-elle avant de croquer dans un morceau bien plus gros que le précédent. Ch’est délichieux, ajoute-t-elle la bouche pleine.

— Je préfère faire une spécialité différente chaque matin, l’informe-t-elle sagement.

Ellie ne fait que hocher la tête et pique sa fourchette dans un autre morceau, puis l’engloutit en un rien de temps. Marguerite s’assoit en face d’Ellie et l’observe déguster son petit-déjeuner.

— Que comptes-tu faire aujourd’hui ?

Ellie enfin rassasiée, pose sa fourchette, pousse légèrement son assiette et lève la tête vers sa grand-mère.

— Je n’y ai pas pensé, probablement rien. Je vais rester avec toi.

— C’est ton premier jour de retour à Edgartown et tu ne vas rien faire ? s’étonne Marguerite.

Ellie hausse les épaules.

— Je n’ai rien à faire, annonce-t-elle en prenant une gorgée de son jus d’orange. Je veux juste profiter de cette année sabbatique ici avec toi.

Elle finit sa phrase avec un grand sourire, enthousiaste à l’idée de passer l’année à Edgartown.

Marguerite laisse échapper un léger sourire.

— Très bien, peut-être que tu aimerais m’accompagner au marché ?

— Avec plaisir, Nonna.

La jeune femme monte aussitôt, s’habille rapidement et enfile ses précieuses Converse blanches que Cody lui a offertes pour son dix-septième anniversaire il y a deux ans.

Lorsqu’elle redescend, Marguerite est déjà dehors, assise sur le banc du patio, son panier sur les genoux. La vieille dame observe les quelques personnes se baladant devant chez elle. Elle suit du regard un couple dans la trentaine. Ils se tiennent tous deux par la taille tout en marchant. L’homme se penche légèrement vers la jeune femme et plante un doux baiser sur sa joue, ce qui fait glousser sa bien-aimée. Fier de lui, l’homme ne lâche pas du regard la jolie rousse à ses côtés, ne prêtant plus attention au monde extérieur. Marguerite sourit tendrement, ne sachant pas que sa petite-fille se trouve à quelques pas d’elle en train de l’observer. Ellie s’approche doucement et pose une main sur son épaule.

— Est-ce que ça va, grand-mère ?

Cette dernière hoche légèrement la tête et se redresse. Ses yeux ne sont plus humides et si la tristesse les occupait quelques secondes plus tôt, ce n’est plus le cas.

— Ne t’en fais pas, la rassure-t-elle en posant sa main froide sur la joue d’Ellie. Ce sont seulement les souvenirs de ton grand-père qui me jouent des tours…

Ellie voudrait dire quelque chose. Elle voudrait réconforter sa grand-mère, mais Marguerite ne lui laisse pas le temps et se met en route. Les souvenirs de son grand-père sont tout autour d’elle et elle ressent également son absence.

Woody, le grand-père d’Ellie, a quitté ce monde d’une belle mort. Dans son lit auprès de sa femme, une nuit d’été. Il a tout simplement arrêté de respirer, laissant son corps doucement sombrer. Ellie se rappelle avoir eu un coup de téléphone de son père annonçant le décès de Woody, en une simple phrase : « Ton grand-père est mort. Ta mère et moi sommes bien trop occupés pour venir aux funérailles. Tu seras gentille de faire un discours de notre part. » Ellie avait été écœurée de la cruauté dont ses parents avaient fait preuve. Elle ne pouvait pas croire à leur manque d’intérêt, tout particulièrement de son père qui venait de perdre sa figure paternelle.

Le jour des funérailles, sans surprise, les parents d’Ellie n’étaient pas présents. Le simple fait qu’ils choisissent leur travail plutôt que l’enterrement de Woody était suffisant pour qu’elle décide de ne plus jamais leur adresser la parole. Ellie a toujours trouvé triste qu’ils n’aient même pas essayé de cacher le fait que leur travail passait avant tout. C’était comme si leur part d’humanité avait été effacée.

Perdre son grand-père a été une des choses les plus difficiles de sa vie. Woody et Ellie avaient un lien spécial, presque comme un père avec sa fille. Tout ce qu’elle n’a jamais eu. Woody était quelqu’un d’actif malgré son âge. Il avait pris l’habitude d’emmener Ellie en randonnée lorsqu’elle n’avait que quatre ans et lui avait appris à tirer à l’arc. Woody fut aussi la personne qui poussa Ellie à étudier la médecine, ayant été lui-même médecin pour l’armée de Terre.

— Oh, Ellie regarde !

Marguerite désigne de belles et grosses mangues reposant sur un étalage.

Ellie sourit à la scène et tend un billet à la marchande. Les deux femmes passent l’heure à flâner sur le marché en se remémorant les souvenirs qu’elles partagent. La sortie est agréable et sans prise de tête. Ce sont les moments qu’Ellie préfère. Les petits moments de vie qu’on ne remarque pas tout le temps. Ellie a toujours pensé que les choses les plus simples sont les plus précieuses et que bien trop souvent, seules les personnes les plus attentives excellent dans l’art de les remarquer.

Après être rentrées à la maison, Marguerite ne perd pas de temps et s’affaire à préparer le repas. Ellie s’assoit sur le canapé et commence à faire défiler les chaînes de la télé, dans l’espoir de trouver quelque chose d’intéressant.

— Ellie !

Marguerite apparaît dans le salon, un torchon en main. Ellie lève la tête vers elle.

— Je suis désolée de te déranger, mais il me manque de l’huile, est-ce que tu pourrais aller en acheter chez Joey’s ?

— Bien sûr.

Marguerite essuie ses mains sur le torchon et prend un billet de dix dans son manteau.

— Tu pourras garder la monnaie.

Ellie prend le billet, enfile ses bottines et salue sa grand-mère.

Elle pousse la porte et se retrouve d’emblée enveloppée par la chaleur du petit magasin. Elle est soulagée de voir que Charlie n’est pas au comptoir. Elle n’a pas aimé l’atmosphère pesante qui s’est dégagée dans le magasin hier lorsqu’il la regardait.

La jeune femme se dirige vers les rayons d’alimentation au fond de la boutique et prend une bouteille d’huile de tournesol ainsi qu’un paquet de marshmallows, sa madeleine de Proust. D’un pas léger, elle se dirige vers le comptoir vide. Voyant qu’il n’y a personne, elle appuie sur la sonnette posée sur le comptoir. Personne. Elle pose ses courses et soupire avant de sonner de nouveau mais encore une fois, personne ne semble être là. Peut-être que Joey est dans l’arrière-boutique et qu’il n’entend pas le bruit de la sonnette, se dit-elle. Alors elle se met à sonner plusieurs fois consécutives en espérant se faire entendre.

Au bout de cinq minutes, toujours personne. Sentant l’agacement monter, Ellie s’apprête à sonner une nouvelle fois, mais un violent bruit venant de l’arrière de la boutique l’interpelle.

— Excusez-moi ! Hé oh, j’aimerais bien payer ! s’exclame-t-elle.

Un autre bruit sourd résonne, ainsi que des voix s’envoyant des insultes plus vulgaires les unes que les autres. Soudain, inquiète à l’idée que Joey ait un problème, Ellie se précipite à l’arrière, mais l’endroit est éteint et vide.

— Joey ! s’exclame-t-elle en allumant la lumière.

Les voix se font de nouveau entendre, elles semblent plus proches cette fois-ci. Ellie scanne la pièce avant de remarquer une porte entrouverte tout au fond de l’arrière-boutique. Anxieuse de ce qu’elle pourrait trouver derrière cette porte, elle s’approche doucement. L’échange des voix se fait plus clair désormais et il n’y a plus de doute : quelqu’un est en train de régler ses comptes. Elle pousse légèrement la porte sans faire de bruit et est éberluée de trouver trois garçons ensanglantés sur le sol. L’un d’entre eux se tient le nez, probablement cassé. Un autre est allongé sur le côté en position fœtale, se tenant l’abdomen. Le dernier, qui semble plus robuste que les autres mais tout aussi sanguinolent, se tient sur ses coudes, un regard menaçant en direction de la personne qui se tient devant eux. Lorsque Ellie relève la tête, elle est choquée de constater que l’agresseur n’est autre que Charlie.

Le garçon de la boutique. Celui qui était si gentil avec Marguerite hier.

Il se tient droit sur ses jambes, dominant les trois garçons allongés au sol, le visage ensanglanté. Le tablier de travail de Charlie est lui aussi taché de sang. Ses blessures au visage se sont rouvertes et il arbore une nouvelle entaille au niveau du front. Ses yeux sont rivés sur ses cibles, le regard noir et déterminé. Ellie est certaine qu’il n’a pas remarqué sa présence.

La suite va très vite. Charlie lève la jambe et, juste au moment où il s’apprête à frapper d’un coup de pied l’un des jeunes hommes au sol, Ellie pousse violemment la porte et se précipite devant eux.

— Arrête ! s’exclame-t-elle, les mains de part et d’autre de son corps afin de former un bouclier invisible autour des garçons.

Charlie se retient de frapper et son expression déterminée change. Il semble surpris de voir Ellie, mais cela ne dure qu’un instant. Ses traits se durcissent de nouveau.

— Écarte-toi, dit-il les dents serrées.

Sa mâchoire est contractée et ses poings fermés le long de son corps. Surprise de voir autant de haine dans les yeux de Charlie, la jeune femme déglutit, soudainement mal à l’aise.

— Tu-tu, bégaie Ellie. Tu peux pas faire ça !

Ses mains deviennent moites et son cœur accélère. Dans quoi est-elle en train de s’embarquer ? Elle vient d’arriver et la voilà déjà impliquée dans les petites histoires de rivalités.

Charlie ne réagit pas. Ses iris sont fermement posés sur les trois garçons, comme un prédateur chassant ses proies. C’en est dérangeant pour Ellie qui pensait, à première vue, que Charlie était quelqu’un de calme et réservé. Mais la personne qu’elle a sous les yeux est quelqu’un de froid, d’indifférent, presque sans émotions.

Charlie soupire bruyamment et fait un pas en avant vers Ellie. Cette dernière déglutit mais garde sa position devant les trois jeunes hommes.

— Écarte-toi, répète-t-il, mais cette fois-ci sa voix est plus grave et ses mots semblent bien plus percutants.

Ellie se retourne vers les trois garçons derrière elle et fait signe au plus conscient des trois de s’en aller. Sans perdre de temps, il se relève, aide les deux autres à se relever et ils s’éloignent sous le regard agité de Charlie. Ce dernier tente de les rattraper, mais Ellie le stoppe brusquement en attrapant son bras. Il observe le trio disparaître tout en jurant à voix basse. Une fois les garçons hors de portée, Ellie retire sa main et fait un pas en arrière. L’atmosphère devient soudain plus pesante.

Charlie se retourne vers Ellie et pose son regard meurtrier sur elle. Un frisson parcourt sa colonne vertébrale, mais la jeune femme fait en sorte de garder la tête haute et de ne pas détourner le regard. Elle attend que la colère de Charlie s’abatte sur elle, mais il se replie vers la boutique. Surprise et soulagée, elle le suit jusqu’au comptoir.

Charlie prend les articles et les scanne, sans lever une seule fois le regard vers la jeune femme.

Ellie prend le temps de l’observer. Les blessures qu’elle avait remarquées auparavant se sont rouvertes et sans surprise, ses phalanges ont hérité d’un bleu à cause des coups qu’il a portés. De plus, une grosse entaille vient abîmer le côté de son crâne, au niveau de la tempe.

— Tu devrais aller à l’hôpital, tu saignes beaucoup au niveau du crâne.

Elle pointe son doigt vers sa propre tempe. Charlie lève brièvement la tête vers Ellie mais n’articule pas un mot. Agacée par son comportement immature, elle soupire.

— Je dis ça pour ton bien, mais si tu préfères jouer les gros durs qui tabassent des jeunes innocents, libre à toi.

— Qui te dit qu’ils étaient innocents ? demande-t-il soudain en posant le sac sur le comptoir.

Sa voix est étrangement calme.

— Je ne vois pas vraiment comment ces trois garçons auraient pu te faire du mal. De ce que j’ai vu, tu étais celui qui leur mettait des coups.

Charlie souffle sèchement, faussement amusé par l’ignorance de la jeune femme.

— Tu ne sais pas ce qu’ils ont dit. Tu ferais mieux de te mêler de tes affaires, Eddie.

Ellie prend un air vexé.

— C’est Ellie, idiot, lance-t-elle.

— Est-ce que je suis censé me soucier de savoir si ton prénom est Ellie ou Eddie ? dit-il en croisant les bras.

Ellie siffle, n’en revenant pas de l’insolence de Charlie. Elle arrache le sac du comptoir et, d’un pas décidé, se dirige vers la sortie.

— Tu devrais vraiment montrer ta blessure à un médecin, tu fais peur comme ça !

Sur ces derniers mots, elle quitte la boutique soulagée de ne plus être en sa compagnie. La brise balaie son visage et vient calmer son esprit. Elle se demande comment Marguerite peut trouver Charlie agréable et gentil. Il est tout le contraire de ce qu’elle a décrit. Il semble être une personne à problèmes, quelqu’un qu’il vaut mieux éviter. Le grand méchant loup d’Edgartown.






Chapitre 3
Wolf



Une fois Ellie sortie du magasin, Charlie prend appui sur le comptoir, la tête baissée. Il soupire, soulagé d’être enfin seul. Les mots du trio résonnent encore dans son esprit, telle une mélodie dont on n’arrive pas à se séparer. C’est toujours la même chose, les mêmes bagarres, les mêmes personnes, les mêmes souvenirs qui refont surface. Il a l’impression d’être piégé au fond d’un puits et de tomber à chaque fois à mi-chemin, lorsqu’il essaie de remonter à la surface.

Une vive douleur au niveau du crâne l’extirpe de ses pensées. Il pose une main tremblante sur son cuir chevelu et grimace à la douleur que ce simple geste lui inflige. Il peut sentir la chaleur du liquide rouge qui coule de sa tempe jusqu’à son cou. Il a sans doute dû se cogner plus fort qu’il l’a pensé lorsqu’il s’est fait violemment pousser contre le mur. Dans ces cas-là, Charlie irait normalement chercher l’aide de Marguerite, la seule personne qui le comprenne dans cette ville et qui ne le regarde pas de travers. Seulement, il s’est promis d’arrêter de demander son aide depuis qu’elle a perdu son mari. Il ne souhaite pas devenir un poids pour Marguerite. Et puis, il n’a aucune envie de revoir Ellie.

C’est une bonne chose que Joey soit exceptionnellement absent afin de mettre à l’eau le bateau tout récemment terminé de monsieur Welberg. Cependant, cela veut dire que Charlie doit s’occuper de la boutique en son absence, et il ne sait pas s’il est vraiment en état de le faire.

Charlie traîne péniblement son corps vers l’arrière-boutique où se trouve un évier. Son corps semble être chargé de plomb. Sa tête commence à sérieusement lui tourner et le sang ne semble toujours pas vouloir s’arrêter de couler. Mais rien de tout ça n’est nouveau pour lui. Se battre est devenu une habitude. Quelque chose qu’il affectionne presque.

Il se passe de l’eau sur le visage dans l’espoir de se clarifier les idées, mais cela ne fait que rendre sa vision plus floue. Il ferme les yeux un instant, essayant de contrôler sa respiration bien trop agitée. Son souffle est saccadé et sa blessure à la tête est soudainement plus douloureuse. La pièce devient très vite une spirale ne cessant jamais de tourner. Il laisse glisser son corps lentement vers le sol, jusqu’à ce qu’il soit assis contre le mur. Il se concentre sur les pulsations de son cœur et sombre lentement dans le sommeil.

— Charlie !

Une voix résonne, mais elle semble lointaine.

— Charlie !

La voix parle de nouveau, cette fois-ci plus près.

— Charlie, fiston, réveille-toi.

Il croit reconnaître cette voix, elle semble si familière. Cela fait si longtemps qu’il ne l’a pas entendue. Charlie ouvre doucement les yeux dans l’espoir que tout cela ne soit pas un rêve et que son père soit bien auprès de lui. Seulement, lorsque sa vision s’éclaircit, ce n’est pas son père mais Joey, qui arbore une expression soucieuse. Penché au-dessus de lui, il fronce les sourcils. Charlie tourne légèrement la tête afin d’observer les alentours, ce qui lui cause un violent bourdonnement dans les oreilles. Il n’est plus dans la boutique, mais chez Joey, allongé sur un canapé. Il ne sait pas vraiment combien de temps il est resté ici. La maison lui est bien familière.

Charlie se redresse en position assise, grimaçant à cause de la douleur et du bourdonnement constant dans sa tête.

— Oh, doucement.

Joey se précipite aux côtés de Charlie et lui soutient le bras.

— Ça va, je vais bien, dit-il en grimaçant.

Joey s’assit sur l’accoudoir du canapé, soulagé que Charlie soit de nouveau conscient. Il lui tend un bloc de glace pour sa tête et l’observe.

— Tu dois arrêter de te battre avec les Darwell, Charlie.

Charlie prend le bloc de glace dans la main de Joey et le pose sur sa blessure. Le froid prend soudain d’assaut le bleu certainement déjà formé sur son cuir chevelu, le faisant grimacer.

— Ne me dis pas ce que j’ai à faire Joey. Ce sont mes affaires, marmonne-t-il sans même regarder le vieil homme.

Son visage est fermé et, encore une fois, n’incite pas à la conversation. Cependant, Joey connaît bien le jeune homme et n’est pas du genre à reculer lorsque Charlie le lui demande.

— Je veille juste sur toi, explique ce dernier.

— J’ai pas besoin que tu veilles sur moi, dit-il, avant de faire une courte pause. Tu n’es pas mon père, finit-il.

À la mention du père de Charlie, Joey se tend et baisse légèrement la tête. Il sait très bien que les mots du jeune homme sont vrais et que lorsque Charlie mentionne son père, il est souvent difficile de trouver une réponse.

— Je sais bien, Charlie. Mais j’ai dit à ton père que je veillerais sur toi.

Après ces mots, un lourd silence s’installe entre les deux hommes.

Après ce qui semble être une éternité, Charlie se lève en poussant le plaid de ses genoux et balance le bloc de glace sur le canapé. Il se dirige vers la sortie et s’apprête à partir quand Joey ouvre la bouche.

— Tu cours à ta perte Charlie !

Le jeune homme s’arrête près de la porte sans se retourner.

— Si tu continues comme ça, tu vas mal finir, sache-le, déclare Joey d’une voix solennelle.

Charlie ne dit rien, cependant, tout son corps se tend. Après ces dernières paroles, il quitte la maison de pêcheur en prenant soin de claquer la porte.

Il ne sait même pas quelle heure il est, mais à en juger par le soleil bien bas dans le ciel, il déduit qu’il doit être environ dix-sept heures. Sa blessure à la tête l’a gardé cloué au lit pratiquement toute la journée. Le fait d’avoir passé autant de temps endormi sous la responsabilité de Joey l’ennuie. Il n’aime pas l’idée que quelqu’un s’implique dans ses affaires.

Charlie marche lentement le long du port, un endroit qu’il affectionne particulièrement. Sa tête est encore un peu douloureuse, mais rien de comparable avec celle de ce matin. Le soleil couchant se reflète dans la mer d’huile, tandis qu’un bateau à voiles entre dans le port. Il s’arrête un moment pour observer la scène. Cela lui rappelle lorsque son ami Milo et lui prenaient le bateau de son père après l’école. La plupart du temps, le père de Milo n’était pas au courant, ce qui rendait la tâche plus périlleuse et excitante.

Il n’a pas de destination particulière. Il est hors de question de rentrer chez lui et d’affronter Victor, du moins pas tout de suite. Alors il déambule dans la petite ville sous les yeux scrutateurs des passants. Certains arborent des expressions outrées par sa tenue tachée de sang, mais Charlie n’en a rien à faire. Il est habitué désormais.

Après ce qu’est devenue sa famille, le monde a commencé à se fermer autour de lui. Plus personne ne prête attention à Charlie Wolf, sauf quand celui-ci fait des siennes. Tout le monde le connaît comme le petit voyou qui passe ses journées à se battre. Comme ce jeune homme de dix-neuf ans prédestiné à rester coincé à Edgartown pour le restant de ses jours. C’est comme cela que la plupart des gens le voient. C’est comme cela qu’il se voit. Comme une âme abandonnée tentant de se faire entendre du monde malgré la barrière des univers les séparant.

*
*     *

Les trois jours suivants ne sont pas ennuyeux, puisque les journées de Marguerite et Ellie consistent à cuisiner ensemble et jouer aux cartes. C’est un moyen de rattraper le temps perdu.

— Je devrais me trouver un petit boulot, déclare Ellie en plaçant une assiette sur la table.

Ce soir, Marguerite et Ellie reçoivent Mona et Thomas, les voisins d’en face, pour dîner.

— Je ne veux pas dépendre de toi. Si je reste ici avec toi, alors je veux participer financièrement, explique Ellie en alignant les couverts sur les côtés des assiettes, prenant bien soin de poser une serviette à côté.

Pour l’occasion, une grande table en bois est installée dans le salon. Une belle nappe blanche la tapisse, ainsi qu’un bouquet de fleurs fraîchement cueillies. Plusieurs bougies sont posées un peu partout dans le salon, plongeant la pièce dans une atmosphère chaleureuse.

— C’est très gentil Ellie, j’apprécie beaucoup.

— C’est normal, Nonna.

Après avoir soigneusement dressé la table du dîner, Ellie monte dans sa chambre se préparer en passant silencieusement dans la cuisine. Une bonne odeur taquine encore une fois ses narines.

Dans sa chambre, elle ouvre son armoire et soupire un instant, n’ayant aucune idée de comment s’habiller. Elle se décide pour une robe bleu navy chinée accompagnée de fins collants noirs.

Après s’être changée, elle applique un coup de mascara sur ses cils, ainsi qu’un léger rouge à lèvres qui apporte un peu de couleur à sa tenue. Elle pulvérise trois coups de parfum sur sa nuque et sur ses épaules avant de descendre rejoindre Marguerite.

— Je peux t’aider avec quelque chose ?

Marguerite lève la tête vers Ellie et remarque sa nouvelle tenue.

— Oh, très jolie !

Ellie tourne sur elle-même, faisant valser sa robe.

— Merci Nonna, sourit-elle en baissant les yeux sur sa robe avant de les relever vers sa grand-mère. Tu as besoin de moi ?

— Oh non, ne t’en fais pas, j’ai fini ! s’exclame Marguerite.

Au même moment, la sonnette retentit dans la maison, annonçant l’arrivée des invités.

— On dirait que notre dîner vient de commencer, commente Marguerite avant d’aller ouvrir la porte.

Ellie est excitée à l’idée de recevoir des invités. C’est une chose qu’elle n’a jamais vraiment eu l’occasion de faire à Boston. Son appartement d’étudiante était si petit et son emploi du temps si chargé qu’ils ne lui permettaient pas de recevoir du monde. De plus, elle n’avait personne à inviter. Les seuls qu’elle ait reçus étaient les collaborateurs de ses parents lorsqu’elle était encore petite. Elle se souvient de ces longs dîners ennuyeux où elle ne comprenait pas les conversations des adultes.

Ellie accompagne Marguerite jusqu’à la porte et se promet que ce repas est le premier pas vers sa nouvelle vie, loin des démons du passé, loin de lui.






Chapitre 4
Cauchemar



— Marguerite, tu nous as caché que ta petite-fille était aussi belle !

Mona et Thomas sont assis à la grande table avec Ellie tandis que Marguerite a encore disparu dans la cuisine. Ellie sourit poliment, quelque peu gênée.

— Merci.

Mona semble légèrement plus jeune que Marguerite. Elle a les cheveux courts, de couleur châtain avec des mèches blanches. Des rides au coin de ses yeux et de son nez trahissent le passage des années sur sa peau.

— Je confirme, renchérit Thomas, un verre de vin rouge à la main.

Les joues d’Ellie prennent une teinte vermillon avec tous ces compliments venant de parfaits étrangers. Elle les remercie et fait en sorte d’éviter leurs regards curieux. Ils ont beau être très gentils, elle ne sait pas comment enclencher une conversation.

Heureusement pour elle, Marguerite débarque de la cuisine avec un immense plat dans les mains. Thomas se lève rapidement de sa chaise et aide Marguerite à poser le plat, certainement brûlant, au centre de la table. Thomas est un homme avec une barbe blanche et des cheveux mi-longs. Son visage est tout aussi marqué par l’âge que celui de sa femme.

— Voici donc un poulet rôti citronné aux deux céleris, explique Marguerite en montrant fièrement du doigt son plat.

— Ça a l’air délicieux, assure Mona.

— Oh, ma chère Mona, goûte avant de me faire des compliments.

Les premières minutes du dîner sont inconfortables pour Ellie, puisqu’un silence roi règne en roi à la table. Prenant son courage à deux mains, elle décide de faire la conversation.

— C’est délicieux, grand-mère. Je comprends mieux pourquoi tu as passé tant de temps en cuisine, dit-elle en accompagnant son compliment d’un sourire.

— Mona, tu devrais récupérer la recette.

Marguerite hoche la tête.

— Je vous la donne après le dîner. Rappelez-le-moi.

Mona hoche la tête à son tour avant de porter son verre à ses lèvres.

— Ellie, Marguerite nous a beaucoup parlé de toi. Il paraît que tu fais des études de médecine à Boston ?

À cette phrase, le cœur d’Ellie s’emballe et sa poigne se resserre sur ses couverts. Elle se doutait que le sujet allait être abordé. Dans une petite ville comme Edgartown, tout se sait et les affaires personnelles deviennent très vite celles des autres.

Elle déglutit.

— C’est exact, parvient-elle à articuler avec difficulté.

Mona fronce les sourcils à la réponse de la jeune femme.

— Ne devrais-tu donc pas être à Boston ?

S’il y a bien une chose qu’elle appréciait à Boston, c’était l’anonymat dans lequel elle vivait. Personne ne pose ce genre de question dans les grandes villes.

— Je, hum… je suis là pour des vacances à durée indéterminée, finit-elle par dire, espérant que cela suffira pour conclure la conversation.
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